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Organe du Ferment Ouvrier Révolutionnaire en France 

PROLETAIRES DE TOUS LES PAYS, UNISSE.Z-VOUS, 
SUPPRIMEZ LES ARMEES, LES POLICES, LA PRODUCTION DE GUERRE, 

LES FRONTIERES, LE TRAVAIL SALARIE! 
ARMES, POUVOIR, ECONOMIE AU PROLETARIAT 1 

AUTOUR DU MASSACRE DE BANGUI 
L'annonce du massacre d'enfants (50,60, 

100?) qui a eu lieu dans l'empire centre­
africain de Bokassa 1er a provoqué des cris 
d'horreur parmi les dirigeants de nombreux 
pays. Cris d'horreur feints! Mascarade! 
Comédie! 

Ce massacre est bien évidemment horrible 
mais ceux qui ont crié le plus haut leur 
"horreur" n'ont fait que jouer les horrifiés, 
eux qui font tuer par les armes impunément à 
travers le monde hommes, femmes, enfants, 
vieillards, du moment que cela sert leurs 
intérêts. Bokassa 1er n'est qu'une canaille 
parmi les autres et si l'on a fait tant de 
bruit autour de ce massacre, il semblerait 
bien que cela soit avec un objectif politi­
que précis: éliminer le fameux "empereur de 
centre-afrique". En effet, il est étrange 
que l'on ait fait tant de bruit autour du 
massacre de ces écoliers en centre-afrique 
alors que l'on a presque passé sous silence 
le massacre de 7 enfants au Mar'oc. L'horreur 
est-elle fonction du nombre de victimes ou 
n'est-ce pas plutôt que le gouvernement 
français considère Bokassa 1er comme gênant 
depuis quelques temps et il a choisi l'oppor­
tunité que lui offrait le massacre des en­
fants centre-africains pour commencer ouver­
tement ses manoeuvres? Est-ce aussi une coin­
cidence que ce soit l'ambassadeur de l'empire 
centre-africain en France qui ait dénoncé les 
horreurs de Bokassa !er -qu'il avait accep­
tées placidement jusque là- et ait déclaré la 
création d'un "front de libération de l'Ou­
bangui"(ancienne appellation de la région où 

se situe aujourd'hui l'empire centre-afri­
cain) ? Cependant, d'autres impérialismes, au 
sein du bloc américain auquel appartient la 
France mais surtout la Russie, convoitent 
l'empire de centre-afrique et il se pourrait 
que la France le voit échapper à son emprise 
économique, du moins comme dominànte. 

Ainsi, on peut affirmer sans crainte de se 
tromper que si l'on a tant parlé du massacre 
de ces enfants, ce n'est pas à cause ~e 
l'horreur qu'il peut légitimement provoquer 
mais bien plutôt pour s'en servir dans de 
froides combines poli~iques. 

Terminer ici cet article ne serait pas 
suffisant, loin de là. Ce que nous devons 
ajouter, et ceci .est crucial, c'est que ce 
massacre tout d'abord n'est pas tant l'oeuvre 
de Bokassa ter que du capitalisme mondial; 
ensuite, que le capitalisme commet de sembla­
bles massacres chaque jour, dans les rues de 
nos villes comme dans celles des bourgs les 
plus lointains, sur les routes, dans nos 
maisons, que le capitalisme n'est plus qu'une 
longue suite de crimes portés contre l'indi­
vidu et contre l'humanité. 

Bokassa ter est dénoncé comme le coupable 
de ce massacre comme des autres crimes qu'il 
a commis précédemment. En vérité, en premier 
lieu, il est autant coupable que les diri­
geants des autres pays qui l'ont placé ou 
laissé au pouvoir et qùi, dans ou hors de 
leurs frontières, ont l'habitude d'employer 
les forces armées avec autant de facilité 
que ne l'a fait leur compère de centre-afri-



que. Cependant, tous ces dirigeants eux-mêmes 
ne.sont que les instruments d'un système éco­
nomique et social: le capitalisme. Ils ne 
font que se plier aux exigences politiques 
de celui-ci. Ensuite, le capitalisme tue par 
le moyen des forces coercitives de ses valets 
certes, mais il ne fait pas que tuer par les 
armes. Il tue ou laisse infirme c~ qui est 
parfois pire par le moyen de ce que l'on 
appelle communément l'"accident", qu'on appo­
se à ce terme celui de "naturel" ou non: 
accident de travail, de voiture, d'avion, 
famine, sécheresse,etc ••• Les intérêts vitaux 
de l'individu, dans le système capitaliste 
sont totalement négligés. L'individu ne 
compte pas; ce qui compte en lui, c'est le 
potentiel productif, la capacité d'achat,etc. 
L'homme dans le capitalisme n'est qu'un chif­
fre, un indice de production, un taux de 
productivité. Qu'un être disparaisse ou cent 
ou mille même, l'important n'est pas là. 
L'important se trouve dans la marche du capi­
talisme, dans sa conservation. Si la mort 
d'êtres humains accroit les coûts de produc­
tion, les dépenses budgétaires, ou gêne d'é­
ventuelles rentrées d'argent, alors les ser­
viteurs du capitalisme tenteront d 1éviter 
que l'accident ne se reproduise dans un trop 
proche avenir. Faire le maximum d'argent avec 
le minimum de frais sur le dos de chacun 
d'entre nous, voilà la loi qui règne dans la 
société présente. Et comme on l'a vu pour le 
cas justement du massacre des écoliers cen­
tre-africains, quand on relève tel ou tel 
des crimes les plus spectaculaires du capita­
lisme en en accusant exclusivement tel ou tel 
homme d'Etat, telle ou telle équipe dirigean­
te, il ne s'agit que de basses manoeuvres ne 
mettant nullement en question la causalité 
réelle des crimes dénoncés mais, au contrai­
re et par là-même, en en préparant de futurs. 
Il ne s'agit donc point de dénoncer un crime 
ou même un type de crimes (massacres par 
l'armée ou tortures) commis par le capitalis­
me, mais tous ses crimes y compris celui dont 
nous sommes tous plus ou moins victimes, 
celui qui détruit petit à petit ou brutale­
ment l'être en laissant intacte l'enveloppe 
charnelle, celui qui ne fait pas couler le 
sang mais supprime,ou réduit fortement le 
plus souvent, les possibilités d'épanouisse­
ment de la personnalité de l'individu, et 

cela dès l'enfance, dès la naissance, peut­
être même avant la nai~sance. 

Nous parlons du capitalisme. Certes, nous 
n'avons absolument pas tort d'employer ce 
terme car c'est bien de ce système social et 
économique dont nous parlons. Cependant, il 
nous faut souligner ce qui pour nous est évi­
dent mais qui ne l'est pas pour beaucoup: le 
capitalisme n'est pas une entité éthérée, 

\flottant au-dessus de nos têtes. Nous parti­
cipons tous à la marche de ce système tandis 
que notre seule volonté, notre volonté de 
prolétaires, aujourd'hui, suffirait à l'é­
branler et, tous unis au-dessus des frontiè­
res, à le mettre à bas. Aujourd'hui pourtant, 
nous participons tous globalement à sa survi­
vance et en cela nous sommes coupables. Cou­
pables de la mort des écoliers centre-afri­
cains, coupables de l'accident d'avion qui 
est survenu récemment aux Etats-Unis, coupa­
bles de l'accident dont nos proches peuvent 
être victimes à tout moment, coupables de la 
guerre en Indochine, coupables de la famine 
en Inde, au Sahel et ailleurs, coupables des 
exactions commises sur la nature et les ani­
maux. Tous coupables, du patron, du dirigeant 
syndical, du politicien, du militaire de mé­
tier jusqu'au prolétaire car si les uns se 
font les exécutants ou sont liés étroitement 
à l'exécution de ces crimes, les autres par 
leur passivité les cautionnent, les assument. 
Nous avons tous les mains pleines de sang -de 
notre sang!- et nous ne pourrons nous laver 
de cette souillure, nous prolétaires, qu'en 
émancipant l'humanité en nous émancipant, 
cette émancipation passant par la destruction 
du capitalisme et, sans nul doute, par la 
suppression physique tout au moins d'une par­
tie de ses défenseurs. En nous émancipant de 
l'esclavage salarié, nous supprimerons les 
dangers que recèle la société présente contre 
ses propres membres, c'est-à-dire contre 
nous-mêmes, ainsi que contre le monde qui 
nous entoure, et la société que nous bâtiront 
sur les ruines de l'actuelle sera le terrain 
fécond sur lequel pourra enfin s'épanouir 
librement la personnalité de chacun, l'épa­
nouissement de la personnalité de chacun 
étant à son tour condition de l'épanouisse­
ment de la société humaine dans tous les 
domaines. 

~ermanences à ~aris: au mois de Juillet, une seule permanence le samedi 28; 
au mois d'Aont, noue ne tiendrons.aucune permanence; enfin, 
au mois de Septembre, nous reprendrons le rythme normal de 
nos permanences, c'est-à-dire les seconds et derniers samedis 
de chaque mois, soit les 8 et 29 Septembre. Toutes nos pePMa­
nences se tiennent de 14 à 16 heures, sur la terrasse du café 
"Au canon de la Nation", au coin de la place de la Nation et 
de la rue du Faubourg Saint Antoine, Métro Nation. 
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Démonstration: La monarchie tombe en 1931, 
la république démocratique et "des travail­
leurs de toutes les classes" est proclamée; 
en 1976, la monarchie revient au pouvoir, im­
posée par Franco, respectée par ses opposants 
afin que "les espagnols de toutes les classes" 
vivent enfin réconciliés. 

Anti-démonstration: En 1934, les ouvriers 
des Asturies prennent le pouvoir, établissent 
la commune alors que dans le reste du pays la 
grève générale (freinée par le parti "socia­
liste") ne réussit pas à se transformer en 
insurrection. 

En 1936 (Février), le Front Populaire 
vainc électoralement voilant son modéré pro­
gramme bourgeois et ses calculs de guerre 
impérialiste par la revendication d'amnistie 
pour les 30.000 emprisonnés de 1934. Mais les 
prisonniers sont libérés par la foule ouvriè­
re et les expropriations des capitalistes 
commencent et pas seulement dans les campa­
gnes. 

En 1936 (Juillet), le clergé, son bras 
exécuteur l'armée, les phalangistes et au­
tres vendus du capital, décident de se char­
ger d'imposer, par la mitraillette, l'ordre 
que le Front Populaire maintenait péniblement. 
Le projet passe à exécution le 18. 

Le 19 Juillet 1936, une insurrection ouvri­
ére se superpose en un irrésistible torrent à 
l'intention capitulatrice du Front Populaire 
("Les forces loyales se suffisent pour réduire 
les militaires", sans oublier les conférences 
téléphoniques avec Mola(l) pour lui offrir 
des portefeuilles ministériels). Armée, 
clergé, phalange sont pulvérisés dans les 4/5 
du pays. Une fois les travailleurs industriels 
et agricoles maîtres des armes, pouvoir et 
économie tombent tout naturellement entre 
leurs mains. Alors commence la révolution 
communiste et la guerre civile. 

1937 (Mai) •. Le prolétariat se soulève en 
Catalogne contre le parti de Moscou qui est en 
train de poignarder la révolution dans le 
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dos. Propagande de Pasionaria-Carrillo:"Ceux 
qui parlent de révolution sont les agents 
de Franco; les expropriateurs sont des vo­
leurs; les milices ouvrières des tribus de 
sauvages; ici il n'y a même pas de guerre 
civile, mais une invasion de Hitler et de 
Mussolini". Le prolétariat sort victorieux 
de l'affrontement armé, mais il est finale­
ment dispersé et soumis aux gens de Moscou 
par la CNT(2) qui se nie à mener la révolu­
tion jusqu'à son ultime conséquence. Les 
hommes qui se battirent le mieux le 19 juil­
let contre militaires et fascistes, commen­
cent immédiatement à être emprisonnés et 
assassinés. 

1937 .(de Juin à la chute de Madrid). La 
zone rouge est petit à petit transformée 
en zone noire par le gouvernement dirigé 
par Négrin(3) mais que dirigeait Staline 
à travers ses "encomendadores"(4) en Espa­
gne, les Pasionaria, les Diaz, les Carril­
lo, les Hernandez et les Lister (5). Les 
collectivités sont supprimées par la force 
ou étouffées par le sabotage économique de 
l'Etat capitaliste reconstruit, les tra­
vailleurs sont désarmés, les comités-gouver­
nement ouvriers constitués à, partir du 19 
Juillet sont cl,issoùts ~ leurs hotJI!lles et les 
révolutionnaires en général -sont' poursui~is, 
calomniés, tués en grand nombre. Une,fois le 
prolétariat vaincu et la révolution morte, 
l'armée franquiste était assurée de sa mar­
che triomphale .•• et d'une répression qui 
commencée le premier jour par la soldatesque 
s'étend et s'intensifie avec son avance, 
continue de tuer par centaines de milles 
longtemps après la première déclaration de 
guerre et par la loi de guerre de maintient 
30 ans après. Elle n'a pas encore pris fin 
aujourd'hui. 

Déduction: Oui,· il s'est passé quelque 
chose. Quelque chose de très, trop, tant et 
si transcendantal qu'ils se donnent beaucoup 
de mal pour nous le faire oublier, comme si 

1) Mola: général en rébellion contre la République avec Franco 
2) Centrale anarcho-syndicaliste. Lors des journées de Mai 37J les dirigeants de la 

C.N.T. s'adressaient aux ouvriers en armes dans les termes suivants: "Arrêtez le 
feu!; embrassez les gardes d'assaut!"J"Nous tendons les bras sans armes; faites 
de même et tout se t€rminera. Que la concorde soit entre nous" 

3) Président de la République espagnole après les journées de 'Mai 37. FUt le jouet 
et le bras de Staline. 

4) "commandataires secrêts" 
5) Racailles staliniennes. La Pasionaria fut un agent zélé du Guépéou. Lister dirigea 

notamment une colonne militaire qui avait pour mission de faire rendre les terres 
collectivisées par les paysans à leurs anciens propriétaires. 
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cela n'avait ·jamais existé, depuis le pupil­
le de Franco par sa grâce régnante jusqu'aux 
élèves de Staline en habit européen ou asia­
tique, et autres déguisés en communistes ou 
socialistes, sans compter les mandataires 
du ciel. 

La première chose qui .s'est passée fut 
la discalification et le discrédit total, 
non d'un roi, mais de la monarchie parce­
qu'archaÏque et corrompue. 

La deuxième chose qui s'est passée fut 
la mise en évidence rapide de la caducité 
de la république démocratico-bourgeoise, 
comme régime politique et comme régime 
social valable. 

La troisième chose qui s'est passée fut 
l'entrée en scène de la révolution et du 
pouvoir ouvrier, c'est-à-dire de l'immense 
majorité de la population, aussitôt que 
furent retirées de la circulation l'armée 
et la police. 

La quatrième chose qui s'est passée enfin, 
fut la vertigineuse attaque du prolétarlat 
portée contre le parti qui dans la zone 
rouge dirigeait la contre-révolution. 
Attaque victorieuse sur le terrain en Ca­
talogne, bien que vaincue par la suite, 
non dans la lutte mais par trahison. 

Signification: La classe ouvrière refusa 

et mit en déroute successivement toutes les 
formes ou régimes politiques que le capita­
lisme a adopté jusqu'à ce jour; la forme 
monarchiste, militariste ou constitution­
nelle, la forme démocratico-bourgeoise 
républicaine, la forme fasciste et, exploit 
culminant, la forme capitaliste d'Etat que 
le gouvernement russe et ses compères disent 
socialiste, odieuse falsification. Le prolé­
tariat ne succomba pas aux mains du Franco­
fascisme, ce fut les Pasionaria, Carrillo et 
complices qui le lui livrèrent. 

Le capitalisme continue donc d'être vir­
tuellement en déroute en Espagne, car ce 
qui a été fait une fois tend irrésistible­
ment à se reproduire d'une façon meilleure 
et plus consolidée. C'est précisément pour 
empêcher la nouvelle génération de donner 
corps à ce qui est virtuel, que s'allient 
contre elle, dans la réconciliation, les 
vampires des diverses formes capitalistes. 
"Ici il ne s'est rien passé" signifie en 
réalité: ICI NOUS NE PERMETTRONS PAS QU'IL 
SE PASSE QUELQUECHOSE. Mais la nouvelle 
génération ouvrière, qui a donné de si re­
marquables signes de combattivité(6), ne va 
certainement pas demander au parti de Car­
rillo ou à quiconque la permission de re­
nouer avec sa révolution. 

6) Par exempte tes grèves de Roca~ Vitoria~ Alicante. 

ORGANISATION ET ACTIVITÉ RÉVOLUTIONNAIRE 
"Les ouvriers ne sont des horrunes que tant qu'ils ressentent 
de ta colère contre la classe dominante. 
Ils deviennent des bêtes dès qu'ils s'accomodent de leur joug~ 
ne cherchant qu'à rendre agréable leur vie sous Ze joug~ 
sans chercher à briser celui-ci." 

F.Engels (La situation de la classe laborieuse en Angleterre.J844-45) 

Le prolétariat quand il ne réagit pas n'est 
que la force grâce à laquelle le capitalisme 
se reproduit profitant de l'apathie générale 
de son ennemi historique. La classe ouvrière 
n'est alors qu'un conglomérat de gens amorphes 
qui se débrouillent tant bien que mal pour 
survivre dans une société invivable, reprodui­
sant l'esprit de concurrence, d'inimitié,et 
l'esprit malsain du capitalisme. En un mot, 
il n'agit pas en classe ayant des intérêts 
communs face à la vermine capitaliste. 

tuation sociale. Ils sont révolutionnaires 
parcequ'ils sont conscients du fait que leur 
but et celui de la classe dans son ensemble 
c'est le communisme. 

Ces individus révolutionnaires tendent à 
s'organiser par affinité d'idées, idées qui nE 
tombent pas du ciel mais qui proviennent d'unE 
interprétation particulière de l'histoire de 
la lutte des classes. De chaque affrontement 
prolétariat-capital, des leçonssont tirées, 
c'est de là que nait la théorie révolutionnai­
re et ce qui la fait évoluer. Elle n'est donc 
et ne peut être invariante, comme certains 
crétins le croient, étalant sans cesse des 
textes sacrés qui bien évidemment ne peuvent 
exister. Mais quelle est et quelle doit être 
l'attitude des révolutionnaires par rapport à 
l'ensemble du prolétariat dont il n'est qu'une 

A d'autresmoments par contre, le proléta­
riat agit uni en tant que classe porteuse du 
seul devenir humain possible: le communisme. 
Alors peuvent s'affronter deux types de socié­
tés, l'une réactionnaire, l'autre révolution­
naire. Entre ces deux états de faits et ces 
faits eux-mêmes il y a des individus qui sont 
révolutionnaires indépendamment de l'état 
momentané où se trouve la classe dans son 
semble, seul leur.nombre varie suivant la 

en- partie souvent infime~ 
si~ Pour la grande majorité des groupes il s'a-



git en fait de choyer le prolétariat, leur tians plus conscientes de cette classe, ne 
commentaire journalistique n'ayant rien à en- sont pas des leçons apprises que l'on étale 
vier à celui des commentateurs des matchs de après coup, ce sont des actes. Il n'y a pas 
football, surtout lorsqu'ils croient que leur de cadres à sauver au nom de la future victoi­
équipe domine. Nous ne parlerons pas ici, cri- re de la révolution. On peut se passer d'eux, 
tique trop facile, de ceux qui se disent con- surtout lorsqu'ils ne servent qu'à jacasser. 
seillistes, puisque leur attitude n'est que Curieuse coincidence, ces groupes sont géné­
le récit plus ou moins optimiste de ce qui se ralement ceux qui tremblent d'indignation 
passe, intervenir serait devenir un grand et lorsqu'on ose critiquer la non combativité ou 
méchant dirigeant. Bref passons. les faiblesses du prolétariat. Nous y revien-

Choyer le prolétariat, c'est également, ne drons un peu plus loin. 
pas agir lorsqu'il ne se manifeste pas et de Prenons maintenant, une période coume celle 
se contenter, puisqu'on ne peut directement que nous vivons aujourd'hui, et plus particu-
influencer celui-ci, de maintenir en cercle lièrement pour alléger notre exposé, des évé-
d'intimes initiés l'imminente et religieuse nements comme ceux du Nord et de la Lorraine. 
idée de la révolution communiste. C'est le Au moment de ces événements, comme toujours 
moment idéal, presque rêvé, pour que la frac- il y a plus ou moins d'organisations sur la 
tian la plus décidée(on ne voit vraiment pas "scène politique". Nous ne parlerons naturelle 
en quoi!) tire le bilan du passé, comprenne ment pas de celles(plus connues!) qui en fait 
presque mathématiquement le moment où le pro- se situent sur le terrain du capital et donc 
létariat sera à nouveau amené à sortir ses contre les ouvriers( syndicats, P"C", P"S", 
griffes, et donc attende que la période con- extrême gauche), mais de celles que les prê­
tre-révolutionnaire se transforme en son con- cédentes taxent de fascistes ou d'ultra-gauche 
traire. Voilà ce que ces groupes ont compris bien que pour notre part nous ne revendiquions 
de la méthode scientifique et du matérialisme aucun de ces deux termes. Ces organisations, 
historique •.. Cette compréhension en fait des en y incluant la nôtre, sont arrivées sur des 
"machines de la révolution" et donc des êtres positions plus ou moins précises. Ces posi­
dénués de toute sensibilité humaine . Ils de- tians, les leurs tant qu'elles ne sont pas 
vraient vraiment relire ce en quoi Marx et En- publiquement remises en causes par ceux qui 
gels critiquaient les utopiques. Ce n'était les défendent, ne tombent donc pas du ciel et 
certes pas dans ce qu'ils avaient de profondé- proviennent d'une certaine interprétation de 
ment humain et dans leur volonté de changer la lutte du prolétariat de par le passé. Ce à 
les rapports sociaux. Ce que les socialistes quoi nous allons nous attacher, c'est à l'at­
scientifiques ont compris et mis en évidence titude de certains groupes par rapport aux 
ce sont les forces motrices de l'histoire et positions qu'ils devraient défendre. Prenons 
par conséquent le prolétariat comme seule for- par exemple la question syndicale. 
ce capable de détruire à jamais toute société Attaquons immédiatement ceux qui grâce à 
basée sur la division de classe. Leur concep- leurs géniaux cerveaux ont compris que les 
tian n'était donc plus basée sur des idéaux syndicats étaient des organisations contre-
provenant d'une volonté saine et louable mais révolutionnaires corps et âme voués au capi­
au contraire basée sur la réalité. Le commu- talisme en général et au capitalisme d'état 
nisme est possible parceque le prolétariat en particulier. Mais qui pensent que les ré-
existe en tant que classe et seul celui-ci volutionnaires doivent évoluer au sein des 
est porteur du devenir humain, car e~ se niant syndicats parceque le prolétariat s'y trouve, 
en tant que classe il détruira toute possibil~ tout en y proclamant que les vrais organes de 
té de domination de l'homme par l'homme. combats seront les organismes que le proléta-

Prenons un exemple précis d'anéantissement riat adoptera lui-même. Comment des gens dé­
total du prolétariat. La guerre impérialiste, nonçant le syndicat en tant que tel et non 
moment où chaque prolétariat national se lais- à cause "des mauvais dirigeants" peuvent-ils 
se embrigader derrière un torchon aux couleurs être tolérés un seul instant en son sein s'ils 
nationales. Les révolutionnaires doivent-ils maintiennent des positions vraiment anti­
brandir le drapeau de l'internationalisme pro- syndicales? En fait ils ne font que justifier 
létarien (transformation de la guerre impéria- l'existence de ces organis~es en y militant. 
liste en révolution sociale) au risque d'être De deux choses l'une, ou bien ils y militent 
exterminés, ou bien se retrancher dans de&" pour transformer les syndicats de l'intérieur 
lieux sacrés pour tirer le bilan du passé~et pour le pousser à aller plus loin,et ils ne 
pouvoir ainsi reconstruire le futur parti pro- comprennent pas ce qu'est lacontre-révolu­
létarien défendant par principe le défaitisme tian, ou alors ils adoptent la position sui­
révolutionnaire sauvé, car écrit sur des bouts vante: sors du syndicat moi je reste pour en 
de papier dérisoires que l'qn exhibera plus faire sortir d'autres. Encore une fois, l'ou­
tard grâce aux collections personnelles pré- vriérisme triomphe. Réduisant à néant leur 
cieusement conservées durant la période de •activité". On ne peut être à la fois chat et 

? • 1 . guerre. sour~s, d autant plus que le chat à tendance 
Messieurs les "révolutionnaires" il faut à bouffer la souris. Notre attitude en tant 

choisir. Le défaitisme révolutionnaire ains.i qu'individus révolutionnaires, ainsi que notre 
que la relation classe dans son ensemble/frac- attitude en tant qu'organisation, sera de dé-
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noncer et d'attaquer partout les syndicats sations que l'on doit appeler à manifester 
en y incluant les gens qui les critiquent mais derrière elles ou avec elles en espérant que 
qui en réalité aident à les faire vivre. Les les ouvriers les débordent. Ce n'est pas en 
syndicats en tant qu'organes capitalistes s'extasiant devant le prolétariat et en jeta1 
n'échappent pas à la règle du capitalisme en de nombreux tracts qui ne dépassent pas le 
général. Ils savent céder face au danger pour niveau réel de la lutte que l'on participe er 
mieu anéantir tout mouvement authentiquement tant que révolutionnaires dans les conflits 
prolétarien. Ceux qui militent dans les syndi-. de classe, on arrive par là,à la limite,à un 
cats ne peuvent donc qu'~tre dénoncés et corn- seul résultat: faire grossir les rangs de sa 
battus. propre organisation. Le révolutionnaire n'est 

Prenons maintenant le cas de ceux qui cons~ pas une cloche qui tinte lorsque tous les ré­
dérant les syndicats comme contre-révolution- veils ont déjà sonné. 
naires n'y militent pas mais appuient En conclusion: les révolutionnaires doiver 
certaines de leurs manifestations, comme ce défendre ouvertement les positions auxquellef 
fut le cas de "Révolution Internationale" le ils croient, indépendamment du niveau de com 
23 Mars à Paris. En fait, cette attitude ne cience de l'ensemble du prolétariat et du ni­
diffère pas beaucoup de la précédente. Encore veau de la combativité prolétarienne, et ce é 
une fois, ouvriérisme oblige! Là où les tout moment. Ce sont de toutes manières les 
ouvriers se trouvent, ils y vont en criant situat1ons elles-mêmes qui limitent cette 
victoire, les uns par principe, les autres activité lorsqu'il y a passivité totale du 
par une analyse plus "poussée" de la période prolétariat, on n'a pas à l'auto-limiter au 
actuelle: remontée des luttes, cours vers la nom de la critique de l'activisme. Les révolL 
révolution. Il faut non seulement y aller, tionnaires doivent montrer et défendre les 
mais appeler les ouvriers à se joindre au objectifs de classe, et savoir critiquer la 
cortège syndical. Non et non! Etre une classe lorsque celle-ci n'agit pas sur son te 
fraction plus consciente et décidée, c'est rain. C'est pour cela que nous saluons bien ba 
défendre des positions nettes et précises les nombreux groupes qui por des motifs diffé 
sans équivoque possible. C'est une chose rents, ont critiqué notre tract du ) 0 Mai. 
qui se démontre dans les faits au risque d'al- Nous insultions la classe parait-il! Mais que 
1er contre le courant. L,Qrsqu'on connait la le classe? Le composite de gens bêtifiés par 
nature et la façon d'agir des syndicats on ne le capital défilant derriére toutes les orga~ 
peut en aucun cas les cautionner même si l'on sations contre-révolutionnaires? Pour nous ce 
croit que forcés par une poussée des luttes la ce n'est pas la classe agissant en tant qu 
ceux-ci prennent le train en marche. Les i- telle, mais la somme arithmétique de gens 
dées révolutionnaires, encore une fois ne mystifiés, de gens trompés, menés à l'abattoi 
tombent pas du ciel, elles sont le fruit de par des salopes et des crapules. Ceux qui re-
l'expérience de la lutte des classes, et on noncent expressément à lutter contre le cou-
ne va pas passer notre temps à refaire ces rant et à ne rien dire à la classe ouvrière 
expériences. Ce n'est pas parceque la classe qu elle ne puisse pas comprendre" sont voués 
dans son ensemble n'a pas compris la nature à leur propre faillite qu'ils soient attentis 
totalement réactionnaire de certaines organi- tes, volontar1stes ou activistes. 

" ••• ~'objectif final n'est :roien, c'est le mouvement qui est tout. 
NON, au cont:roai:roe, le mouvement en tant que tel, sans :roelation 
avec l'objectif final, le mouvement comme fin en soi, n'est RIEN, 
c'est l'objectif final qui est TOUT." 
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LE BENEFlCE DES UNS FAl T LE CHOMAGE DES AUTRES 1 

L E patron des p1trons, Fran· 
çois Ceyr1c, le dit et le 
répète : cc Non, tout ne n 

pu si mal... » (ceHe semaine, 
dans « L1 Vie fr~nçaise ~t}, la 
preuve : « Les chefs d'entre· 
prise sant· plus oplimistes. Leurs 
marges ne se dégradent pu, le 
tinar.cement des investissements 
ne devient pu plus difficile et 
la m1iorité d'entre eux ont 
moins de probl.mes de trésore· 
rie. l1 tendance est nettement 
meilleure... ,. 

Et dire que près d'1tn million 
et demi de chôme~trs n'en Il· 

vent rien ... 

Du gras 
Ceyrac: sait pourtant de quoi 

il parle. 
En effet, si la production sta· 

vne, si le chômage persiste et 
s'1ggrave, si le pouvoir d'ach1t 
des salariés est bloqué ou am· 
puté, la contreputie en tif 
un redressement fréquant de 

la « unti fiftanclire • des en· 
treprlses. ' 

Selon. les pre~res lndlca· 
tlona recueillies p1r "- llftlll 

fin1ncière, les b4néfices 19711 
·sont en progression souvent 
spectaculaire pu rapport i 
1977 : 
- 16% de mieux i l1 CIT 

(téléphone} ; 
- 20 110 chez Perrier ; 
- 25 % i l1 Compagnie cie 

navigation mixte ; 
- 32 o,;, i la Cil (informatJ. 

quel; 
- 20 % chu Pompey (lciera 

spéciaux}; 
- 22 % chez Locatel (location 
· de téliviseurs} ; 
- 80 % i la CJMT (w1gons 

pour le métro} ; 
- 21 % i l1 CSF (électroni­

que}; 
- 15 ~;, peur les skis Rossi· 

gnol; 
- 116% aux peinturtl Co· 

rona; 
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- 128 % fi1111 lu papien 
Afiomtrl 1 etc. 

Les profits vont 1insl beau· 
coup plus vite que les prix ov 
les 11l1ires. JI y 1 enrichisse· 
ment net des entreprises. C'est 
exactement l'objectif que s'étatt 
fixi l1rre en arriv1nt lU pou· 
voir. 

La balance 
b recette n'est pu tllfflcile, 

quand le soutien du pouvoir 
politiquo est 1uuré : il suffit 
de produire autant, ou plus, 
1vec moins de Dersonnel. C'est 
ce qu'on appellé de' wal!'ls de 
pruductivito. Il en rhulte peut· 
être quelques cent1ir.es de mil· 
liers de chéimeurs de plus, m1is 
l1 MBA (tra:luisona : l1 marge 
brute d'autofinancement) et les 
dividendes s'•méllorent. 

le phénomène est génér~l, 
même dan' l1 sidérurgie où les 
déficits, 1 coups de cltômeurs, 
s'allègent. O'ail!eun, le fisc 
confirme : i'impôt sur les béné· 

fiees des sociétés, médiocre 
pour l'exercice 1977 (4 mllliuds 
de moins que prévu), sera net· 
tement plus plantureux pour 
1978. 

Voua atel consolés ? 

Extrait du 
Canard Encha!né 

du 21/02/7, 



Voilà bien la réalité du monde capitaliste décadent. Ces mess~eurs nos exp~~teurs, 
sous couvert d'une soi-disant crise économique mondiale qu'iLs comparent à la crise de 29 
(autant comparer un dinosaure et une souris) ne cessent de pLeurnicher, appeLant le peuple 
français à se sacrifier, à la solidarité nationale et autres tromperies cyniques. En fait, 
la croissance du capitalisme continue (bien que plus lentement), et ce, au détriment de La 
société. Ce n'est pas seulement la soi-disant crise économique de surproduction qui amène­
rait misère et chômage (il ne faut pas oublier qu'une telle crise serait catastrophique a­
vant tout pour le capital), mais la croissance même du système. Aujourd'hui, pour lui, ça 
va relativement bien économiquement; c'est pour nous que ça va mal.La chansonnette suivan­
te est bien connue:"Ne réclamez pas trop car l'entreprise est en déficit; en vouloir trop 
serait la faillite, donc le chômage". C'est un moyen fort pratique pour faire taire les 
gens,et les syndicats ne s'en privent pas. Ce qu'iL faut savoir c'est que même si l'entre­
prise fonctionne bien et le système dans son ensemble égaLement, Les besoins de La compéti­
tivité entratnent également des licenciements et du chômage. Les moyens techniques actuels 
ne peuvent être valables que si l'on change les rapports de production, si on en finit avec 
le travail salarié. Nous n'avons pas à nous préoccuper du bon ou du mauvais fonctionnement 
d'une entreprise, notre problème n'est pas de lutter contre une prétendue crise économique, 
mais contre l'exploitation et la misère capitaliste. En fin de compte, lorsqu'on lit les 
revues de ceux qui, tant bien que mal, se proclament révolutionnaires,"experts"en matéria­
lisme historique et dialectique, brandissant la citation de Marx qui les immunise. contre 
toute critique, nous sommes contraints de constater une chose: chez tous ces possesseurs 
du savoir révolutionnaire, en fin de compte, s'il faut détruire le capitalisme, c'est par­
cequ'il est en crise économique irréversible, parcequ'il n'y a pLus croissance des forces 
productives possible mais au contraire un ralentissement qui rapidement l'amènerait à la 
croissance zéro. Et bien, nous, nous disons non. Le prolétariat,dès son apparition, avait 
pour tâche la destruction du capitalisme, car il était et est encore La seule contradic­
tion susceptible de transformer la société. Le rolétariat n'est as révolutionnaire his­
tari uement arce ue le ca italisme est inca able e évelo er les orees ro ctives, 
ma~s au contraire arce ue ès le ébut la cro~ssance es orees ro ct~ves se réal~sait 
grace à son e~ o~tat~on. s~ auJOUr 'hu~ les co ~t~dns pour la v~cto~re e La révolution 
communiste moniale sont mûres, et archi~res, c'est d'une part parceque le prolétariat 
s'est déjà manifesté en tant que classe révolutionnaire mondiale, et parceque La croissance 
même des forces productives est entrée en contradiction avec le développement social. Le 
seul développement possible aujourd'hui,passe par la destruction de tous les rapports so­
ciaux existants. 

AlARME n°l Mai-Juin-Juillet 78 2F ALARME n ° 4 Avr. -Mai -Juin 79 3F 
1er Mai-Présentation du F.O.R~,première 
partie-Ecologisme-Elections-Nationalisa­
tions-Tour d'horizon international:Indo­
chine,Italie,USA,Sahel,Espagne-Interviews 
de patrons-Faire payer les riches? 

AlARME no 2 cet. -Nov. -Déc. 78 2F 
Présentation du F.O.R.,seconde partie­
Terrorisme-Nécessité et rôle de l'organi­
sation-La "réhabilitation" de Trotsky­
Impossibilité de développement capitalis­
te-Tour d'horizon international:USA Ita-
7 • , 

~~e,Pérou,G.B.,Espagne,Russie 

ALARME n°3 Jan.-Fév.~s 79 3F 
Présentation du F.O.R.,troisième partie­
Non aux"luttes de libération nationale"!­
Un tract du F.O.R. en Espagne-Prolétariat 
et conscience de classe-Le"droit du tra­
vail socialiste"en Corée-Tour d'horizon 
international:USA,RFA,Iran,Indochine,G.B .. 
Espagne 

9 

Pas de victoire ouvrière sans destruction 
des syndicats!-Le"désarmement"-Sur la 
grève de la Norfolk & Western Rail~y-
La marchandise-Technique et décadence-
La "démocratisation" en Chine-Tour d'ho­
rizon international:G.B.,Indochine,Espa­
gne 

Imprimerie: Ed. Syros 
9 rue Borromée 750!5 Paris 

Dépot légal: J• trimestre 1979 
Directeur de la publication: 

P. Maréchal 

Pour toute correspondance: 
ALARME 

Boite Postale 357 
75625 Paris cedex I3 



CROISSANCE ECONOMIQUE 
ET DEVELOPPEMENT SOCIAL 

Beaucoup de groupes -pour ne pas dire la 
plupart- parlent de déclin du capitalisme ou 
que "la révolution est à l'ordre du jour" à 
partir du moment où, disent-ils, les rapports 
de production sont devenus un frein au déve­
loppement des forces productives. Avançant une 
telle explica~~on de leur analyse de la pério­
de historique. ils sous-entendent en corollai­
re que le problème qui se pose aujourd'hui 
est: pour permettre le développement, ou un 
développement encore plus grand que l'actuel, 
des forces productives, il s'agit de changer 
les rapports de production. On peut alors se 
poser la question non dénuée de bon sens mais 
surtout touchant à la racine de l'argumenta­
tion: qui peut bien vouloir la révolution 
pour faire croître ou faire croître encore 
plus fortement les forces productives? 

La phrase."les rapports de production sont 
devenus un frein au développement des forces 
productives" est juste mais il s'agit de la 
remettre à sa juste place: elle est la cons­
tatation d'un simple fait, mais constatation 
qui n'a pas de conséquences directes pour la 
lutte de classe. De par le passé, on a pu 
constater que la transformation des rapports 
de production entraînait et était suivie 
d'une croissance accrue des forces producti­
ves par rapport à la situation antérieure, 
croissance économique accrue qui apportait 
avec elle un réel progrès social, c'est-à­
dire des avantages non seulement matériels 
mais aussi culturels pour toutes les couches 
de la société, de même qu'un rapprochement 
vers des conditions économiques et sociales 
plus propices à un déclanchement de la révo­
lution communiste et, au cours de l'ascendan­
ce du capitalisme, vers des conditions per­
mettant un plus facile et plus rapide triom­
phe de la révolution communiste. En cela, on 
pouvait parler de progressivité d'un système 
économique et social, de son développement 
social, jusqu'à ce qu'il se révèle dépassé, 
rendu caduque par son propre développement. 
En tout cas, la constatation que les rapports 

-de production sont devenus un frein au déve­
loppement des forces productives ne veut en 
aucune manière dire que les forces producti­
ves ont cessé de croître ou même que la 
croissance tend vers zéro. Simplement, rappe­
lons-le, elle signifie que si les rapports 
de production étaient autres, les forces pro­
ductives se développeraient encore plus rapi­
dement qu'elles ne le font présentement. Mais 
-il est nécessaire d'ajouter-, les bases de 
cette croissance étant totalement différentes 
que précédemment, la croissance ne s'édifiant 
plus sur la recherche du profit mais de ma­
nière à remplir les besoins de chacun, ses 

conséquences sur le monde humain. en général 
et la nature seraient radicalement différen­
tes. 

Ce qui est important et même nécessaire de 
bien comprendre, pour les conclusions qui en 
découlent sur l'analyse du capitalisme con­
temporain et des modalités de la lutte de 
classe, c'est qu'en fait la croissance écono­
mique continue d'avoir lieu mais que le déve­
loppement social au sein du système capita­
liste a, lui, complètement cessé de se réali­
ser. En effet, la croissance des forces pro­
ductives dans le capitalisme a déjà totale­
ment préparé le terrain à une transformation 
des rapports sociaux dans un sens communiste. 
C'est du fait que la transformation des rap­
ports de production ne s'effectue pas, la 
croissance continuant bien après avoir at­
teint le niveau des forces productives cor­
respondant au moment où le capitalisme s'est 
révélé dépassé, c'est-à-dire correspondant 
au moment où le capitalisme et le prolétariat 
comme classe révolutionnaire se sont révélés 
comme forces mondiales, c'est donc de ce fait 
que v1ent la decadence du système capitalis~ 
te. Et l'expression de la décadence du capi­
talisme n'est rien d'autre que l'ensemble des 
conséquences sociales réactionnaires entraî­
nées par la non-résolution de la contradic­
tion issue de la non-transformation des rap-· 
ports sociaux alors que la croissance a pro­
duit toutes les conditions objectives pour 
que s'effectue cette transformation. A partir 
du moment où la croissance des forces produc­
tives avait engendré toutes les conditions 
objectives pour que s'effectue la transforma­
tion des rapports de production, le capita­
lisme, avec croissance ou non, n'avait désor­
mais plus de raison d'exister. La révolution 
communiste devenait à l'ordre du jour mais, 
précisons, constamment et elle seule à l'or­
dre du jour car, dans la période ascendante 
du capitalisme, d'autres tâches progressistes 
étaient également à l'ordre du jour sans pour 
cela mettre de côté l'intervention révoluti­
onnaire. Cela, d'une part, parceque la con­
tradiction capital/salariat, base matérielle 
de la révolution socialiste, n'est pas seule­
ment une actualité du capitalisme décadent 
mais existait également -bien évidemment mais 
certains ont tendance à l'oublier- dans le 
capitalisme ascendant, et, d'autre part, que 
seule l'intervention révolutionnaire du pro­
létariat à l'échelle mondiale pouvait appor­
ter la preuve de la caducité du capitalisme. 

Ne pas saisir la différence et aujourd'hui 
l'~tagonisme entre développement social et 
croissance économique, que ce soit en parlant 
de décadence tout en échafaudant des explica-
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tians fausses autant que fantaisistes de ce cessus de production à coup de millions de 

concept: arrêt de la croissance ou baisse du chômeurs-, qui entraînera avec elle une barba­

taux de croissance, ou que ce soit en niant rie encore plus grande et s'agrandissant enco­

la décadence parceque les forces productives re plus rapidement, posera de manière encore 

continuent à croître~ c'est ne pas comprendre plus aigÜe le problème contenu dans la cadu-

le monde qui nous entoure et donc, tout au cité des rapports de production. Et la réso-

moins en partie, les moyens de le changer. lution de ce problème ne pourra se trouver de 

Pour en avoir un aperçu, on peut noter à façon encore plus iomédiate que soit dans la 

quelles contradictions et erreurs on aboutit guerre impérialiste mondiale qui résoudra le 

en ne dissociant pas croissance économique et problème par la destruction pure et simple de 

développement social dans le cas des années l'humanité et donc de ses structures sociales 

30 ou dans celui de l'Espagne franquiste ou et économiques, soit dans la révolution cam-

de l'Allemagne nazie par exemple. muniste qui, sur la base des forces producti-

Dans les siècles qui ont immédiatement ves aujourd'hui existantes, permettra un épa-

précédé les révolutions bourgeoises, le ni- nouissement social extrêmement rapide en ac-

'veau atteint par la croissance des forces cédant très vite à l'application du principe 

productives réclamait une transformation gé- "de chacun selon ses capacités, à chacun 

nérale des rapports de production parceque selon ses besoins". Avec la révolution socia-

la croissance des forces productives avait liste, la·croissance cessera de se faire sur 

préparé le terrain à de nouveaux rapports la base de la recherche du profit et le capi-

de production. A la suite des révolutions talisme disparu, la société s'épanouira de 

bourgeoises, on assista à une longue révolu- manière aujourd'hui inimaginable et l'humani­

tion industrielle qui fut réellement la pé- té fera un saut dans le progrès en quelques 

riode de généralisation dans la société des décennies encore bien plus grand que celui 

nouveaux rapports de production. Pendant ces qu'elle aura réalisé pendant des dizaines de 

années de croissance phénoménale, croissance milliers d'années. Soulignons que cette alter­

économique et développement social était plus native: guerre mondiale impérialiste ou révo­

ou moins confondus. Cependant, la croissance lution est toujours présente dans la décaden-

économique devait nécessairement aboutir à ce du capitalisme, quelle que soit la con-

ce que toutes les conditions objectives de joncture économique, mais simplement qu'elle 

l'instauration du communisme soü~données. se pose avec toujours plus d'acuité. 

La contradiction entre rapports de production En conclusion, on peut dire que l'idée 

existants et niveau atteint par les forces révolutionnaire nait du sentiment de dégoût 

productives éclata lors de la première guerre vis-à-vis de la société présente et carres­

mondiale de façon éminemment évidente, et la pond au besoin de tous ceux qui n'acceptent 

vague révolutionnaire de l'entre-deux-guerres pas la soumission, que ce sentiment et oe 

qui ébranla le monde de 1917 à 1937 donna sa besoin sont l'ex ression de l'existence,des 

pleine signification à la première guerre classes et de la contradiction capital sala-

mondiale. C'est en effet la vague révolution- riat;que les prolétaires feront 
naire de l'entre-deux-guerres qui montra de la révolution parcequ'ils sont exploités par 

manière indiscutable combien le communisme le moyen du salariat et que leur exploitatio~ 

'était présent et donc que la révolution com- depuis l'apparition des sociétés divisées en 

muniste devenait désormais elle seule cons- classes, est le noeud de l'aliénation de 

tamment à l'ordre du jour, toute progressivi- l'ensemble de l'humanité; enfin, qu'il est 

té réelle, tout développement social ne pou- suicidaire aujourd'hui de ne pas oeuvrer pour 

vant venir que d'elle. Depuis 1914, les for- la révolution car toutes les conditions ob-

ces productives ont crû, malgré des arrêts -jectives sont mûres et archi-mûres pour 

dans la croissance ou même des destructions l'instauration du communisme, dans les délais 

de parties d'entre elles, et, surtout depuis les plus brefs qu'il soit possible d'espérer, 

1945, on a a!lsisté à une croissance telle et cela quelle que soit la conjoncture écono­

qu'on n'en avait jamais vue auparavant; mais mique, tandis que la survivance du capitalis­

cette croissance n'a été liée qu'à une sou- me fait planer au-dessus de chacun de nous et 

mission à chaque instant plus grande et plus de l'humanité les dangers les plus terribles. 

sauvage de l'humanité, et particulièrement Comme on le voit, il ne s'agit nullement 

du prolétariat, au capital anonyme et mondial.d'oeuvrer pour la révolution pour faire croî­

Dans les années qui viennent, liquidées les tre ou faire croître encore plus fortement 

difficultés présentes du capital internatio- les forces productives. Bien au contraire, 

nal, il se pourrait bien -si la guerre mon- c'est "la persistance de l'industrialisme 

diale ou la révolution n'éclatent pas d'ici capitaliste qui appelle à la suppression du 

là- que l'on assiste à une croissance encore système car les instruments de production 

plus étonnante et rapide que ne l'a été au- ont acquis plus que la capacité de nous libé­

cune des précédentes. Mais cette croissance rer de leur mesquinerie mercantile'' (Alarme 

-préparée et due à l'automation qui fait sa no2, Impossibilité de développement capita­

rentrée aujourd'hui massivement dans le pro- liste) 
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EXtraits de "ALARMA" 2° série n°19 octobre 1971 

nArrivées à un certain niveau de développement, les forces productives matériel les 
de la société entrent en collision avec les relations de production ou avec les 
relations de propriété au sein desquelles el les se mouvaient jusqu'alors et qui ne 
sont que leur expression juridique. Ces conditions, jusqu'alors formes de développe­
ment des forces productives, deviennent de graves entraves. Alors commence une ère 
de révolution sociale.n 

Cette citation de Marx ne se réfère aucunement à la crise de surproduction; la 
mettre en jeu pour un tel propos, c'est introduire la confusion. Même une citation 
plus précise ne démontrerait, c'est évident, que le monde soit en train de s'englou­
tir, aujourd'hui, dans une crise de surproduction. Marx se réfère ici à tout un type 
de civi 1 isation qui entre en crise pour lui irréversible et insoluble. Complètement 
différentes sont les crises de surproduction, dérèglementpassager du système, et que 
lui-même a résolu de nombreuses fois sans perdre sa viabi 1 ité sociale. Par contre, 
la crise du système dont 1 'origine est la col 1 ision entre les forces productives et 
les relations de production, une fois commencée s'aggrave de manière constante, et 
sa seule solution consiste en un bouleversement révolutionnaire qui mette en harmo­
nie forces productives et relations de production. 

La conscience révolutionnaire ne peut-être engendrée que par une activité du pro­
létariat qui oppose des solutions socialistes à chaque aspect du capitalisme en fonc­
tionnement économique normal, le traitant comme système d'association humain caduque, 
réactionnaire et pernicieux. La banqueroute du système de civi 1 isation basée sur le 
capital/sala~iat offre des motifs et des problèmes concrêts suffisants pour susciter 
la rébel 1 ion contre lui. Bien emptés sont les révolutionnaires qui ne le voient pas. 

LtJ:Cl(Q)UJJ'~ ] D) ~ IBJ:(Q)IOEl,I[ ~CO)~ 

:U:~Lf.LtUIEJ:IE{,:ESr~ ~JI©~~ IT.n 

IRAN: 
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